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-Son enfant unique, répondit-elle.
-Et l'héritière (le toits ses biens?
-Et l'héritière (le toits ses biens, répli-

qua-t-elle.
Et elle ajouta:
-Si elle vit.
-Ah 1exclama le (lue, qui se iit à î'éllé-

Clii.
Puis il reprit:
-MIais elle est d'une bonne santé, n'est-il

pas vrai?
Hélène secoua la tête.
Je crains (lue lat sentence (le lit consoînp-

tion nec soit trop implantée chez elle pour
qu'elle vive longtemps. Pauvre enfant 1 pu-
vre Béatrice! ajouta-t-elle avec un accent
de pîrofonde sympathie.

-Pa"Cuvre petite ! iiiurinura le due en
jouant avec sa moustache.

Puis il ajouta, commile si ce sujet n'avait
pour lui qu'un intérêt secondaire :

-Je cr-ois que, dans le ca-s où l'enfant <lu
baron <le Romnilly viendrait à mourir, cette
propriété, avec ses dépendances,. irait aut
jeune garçon (îue j'ai vut l'autrp jouii-, aut ne-
veu du baron, si je ne me tromtpe ?

-S'il survivait à Béatrice, répondit He-
lène en appuyant sur les miots, l'héritier, ce
serait lui.

-Si, répéta le (lte avec surprise ? Ce
garçon n'est pas nion plus malade (le lat poi-
trinle, sans doute ?

H-élène liaussa les épaules.
-La consomption est lit malédiction dle

lit branche des Roumilly dansw notre famille,
fit-elle observer avec un souipir.

-C'est singulier, répliqua le dlue d'un air
rêveur.

Et puis, il ajouta:
-En supposant q1ue ces deux existences

disparaitraient, à (lui reviendrait alors lat
propriété ?

-A moi, monsieur le duc, répondit-elle
<'un ton clair, net, mais dle faç;on, toutefois,
at ce qu'il ne remarquât pas- qu'il y eût une
différence dans l'accent de sa voi-x.

-C'est très-singuioer, (lit le (lue comme
en se parlant à lui-même. Le baron ne m'a-
vait pau fait part de cela.

Il se tourna vers elle et dit, en la regar-
dant attentivement:

-Jimagine qu'il n'y a pats (le doute sur
ce point.

Elle se redressa (le toute sa hauteur et
s 'écria d'un ton ton dle surprise et de dignité
offensée:

-Monsieur le duce!
-Dix mille par-dons, répl iqua-t-il i ustan -

tanément, j'ai parlé par inaîlvertarîce. Veuil-
lez, je vous prie, mc p)ardlonner, chère made-
mnoiselle.

Et il continuia à penser à lui-même:
-Si ces deux eniants meurent jeunes,

elle héritera dle tout.
Ils poursuivirent leur promenade dans

le jardin et Hélène, sans en avoir l'air, fit
(le son mîieux pour mtettre l'occasion à pro-
fit.

Elle cuieillit. ensuite et lui dlonna, quand
ils se séparèrent, une fleur rouge. Il sourit
et la plaça à six boutonnière.

-je J'accepte commne un bon présage,

(lit-il, c'est nia couleur. Mon écusson est une
Miain I-OU(Ye tenant unt poignardl, et ina de-
vise est: w.edo is

Elle devint pâle cownue le mîarbre et Crut,
un instant, qui'elle allatit s évanouir.

Mais elle fit tit etlbt't sut huiîîaiiî et sou-
rit eni prenant congé (le lui.

Et ainsi ils se séparèrent, luii songeant
sérieusetment à faire <'elle lat duchesse (le
Flaianvil le, c'est--dlire, d'attendre qu~les
deux enfants mîaladles se fussent éteints et
qîu'elle fut devenue miaitr-esse, dle la Tour-
Blanche.

Elle entra dans soit boudoir, le coeuir est-
core animé d'une douce espériice, tîtaîgré lat
réflexion qu'el le lit que l'uînioni dun ill~ aiti
rouige avec lat sienne nie pouvait prée Itger

rienî <le boit.
NMais l'espoir lui étatit revemii. Elle avait

fait un graild pas sur' lat route dlu succès,
et ..

Mais qu'est-ce (lotie lui était là sur sai toi-
lette et qlui attira soudlainemtent ses r-egairdts

C'était Un billet portant ses inlitiales sdei-
letîtent.

Elle l'ouvrit et lut ces miots tracés au
crayon:

Les énemen ts sonti fa;vorables. N'ay/ez
pas peur'! A1tle:p/em t

Le billet nie portait pats (le signatur-e, mais
l'écriture était celle (lu premier billet, et cela
ltîi suffit.

Elle sentit qu'elle pollvait attendre pat-
tiettîniient maintenant.

Quelques joutI's après, M. de Romnilly re-
vint. Sans hiésitation, Hlélène lui lit Con-
naitre la visite <lu due de Fananville. Elle
lui en rendlit coîtîpte à sa timanière, e est-a-d ire
q1u'elle lui <lit juste ce <1u'el le juget ià pr'o-
pos, et rien dle plus. Le baron l'écotîta avec
un déplaisir évidemnt, mîais eil siletnce.

lle fut ensuite dleux jouirs sants le voir-.
A lat fin dui tt'oisième joui', à set grandec

surprise, il apparut brusq1uemîent dlans sa
Chamtbr'e.

Elle était en train (le lir'e, miais elle jetat
son livre 'le côté, et, se levant, elle alla à
lui en exprimant le mtieux qu'elle put le 1é-
sir qju'elle avait dle le voit-. Il fit Uni geste
(le lat main avec impatience, et jetat unt re<-
gYardl inq1uiet autour (le t'app)artemtent. Puis
il lit brusquemient:

-Hlélène, avez-vous, durant mon absence,
eu une communication avec Ernest B.ivolat ?

Eille le regrar<la avec étonnemenît. Une
vive rougreut- muonta àl ses joues et puis (lis-
paruit, lat laissant plus pâle qu'avant

Qu'avait donc dlécouvert le baron ? qu'a-
vait-il pui découvrit- ? Voilà ce qu'elle se (le-
manda. En un clini d'Seil elle passa en revue
ce qui avait eu lieu, et ne vit rien qlui pût
lat comp~romtettre. Elle était conivaincue que
son billet n'avait pas,, été intercepté.

Elle dlonna à ses traits une expressiotn <le
franchise. Elle attachta ses yeulx hardlimient
sur les siens, et 'répondit avec calmîe et fer-
Ilteté

-Non
Le bar'on fut quelqlue pe dlésairçonnét patr

par cette réponse, et il lit eri la pîressatt
-Ete-vous sûre ?
-J'en suis sûre, i'épondit-t-el le.
Il î,îit lat tin dlans sa poche, Comme pour

un tirer lat îretive <le son accusation, miais,
changeant d'idée, il ajouta:

-Je vous confljur-e, H[élène, d'être franche.
Vous ne sauriez imuaginer- <le quelle inupor-
tance sera polit moai lat sincér-ité (le votre ré-
ponse.

Il lui vint à lat pensée qu'il pouvait être
aussi d'unî très-i-ani intérêt pour elle (le
pcrsister dans sa déclaratiomi. Elle (lit dlonc
d'un air suppliant, et avec un semtblant (le

Iraucîtlise, quoique lat pl1us gr'ande Confumsioni
régnât dhans soit Cerveau

-Mon ('ler onicle', Iii ' iav'ez-vouts pa dé-
feni t d i r I < V<î t Erest li o t ( le li par-
ler ? 10 en'ai point l'habuitud e <le res Sortes
dle <lèe'î4îons troîp comu ne dilîî5<aits le mondtt<e,

etputiasl aisémet<nt eni ét'< vi<tiliC. NI ais
dlepuis qeue Vo', Ilt1 avez ouve'irt l('s yeux s(Iir
le p<v -( le vatlcmii' de< ci je<une hou iti', 1~tsz
Vous lotie (Ille J'aitl'îîk ,,si faci lemient tviîoitce
à lat bonmne riv t catiotiil tie Vouns ave'z dI i' bloi!
Quelle faute' gral'e ii-je d(ttie cntt itisi' pir~i
q1ue, apr'ès ti s les td î<gm' e bon i tté
dont Volus iii avez eîtitble', vo'is iiie (,rio tiez
Capabd le dlavoit' su ré te mît ciit Unti ci'orrospuîtt-
<latnce, avec liti bolomeii~ que~ vîîits Ill'1L(Vi <lit
etre si li''''lx

r*etîtai'» [lies. Il <'Nati ina ses traitbs ta'iC iixie,-
té. et puis il se déetourn'a <l'elle ci ttuitui
ralit

-Si jetîe et si b<elle !il est imtpossible
<pi'CII e puiisse être l'im te,i4t< ut <llu mît Q' tsoI tî
et (le lat fautsseté. LeO mitsérabîle cherche à
l'attir'er dlans ses' lilets : niais il Ille Verrta
face à face, et je saturai bien mîettre finix ses;
dlesseinis sut' <'île.

Il se toutrn<a ensuite v'ers Illi',et luii dit
auvec plus <le bonté qjuil eii av'aitl'e<li-
mîett

en1 ' i ia Un~ssi<i doî lcumîenît qui
paraîtratit pro'iuer ue 1'<vous liii avez itc(i-
dle le rendIez. Volus tîn<,uîel j'Iti fait atllui<mtl. Je
lie peux Croitre, arsVo>tre sélrt< ii
proumîpte et si nett, <Ilite vouis mwv'z c0ilij lei,
ilais unei tenitativ'e a été fiie îpour Vous
faire sor-tir <le lat voie <ilue je voit' Iti tracée
C'est ii' intfamie qu'1il pa<yerai cheri.

Eun p t'<it 1< tatit ces lu<t -' Il qliittaL l)i'i-
pi tnuiiiciien t I'app~ artemen(ttt.

Il fet'ît a lat p<orte a près liii avec lritnit, e~t
Il é béle, prossait tses, tmiatins sur tsonic 'tr
pour eii arrêter le's baitt<eents, iaîotta le son
<le se-s pas dlans le Cor'ridoir, et jiis<1îe dans
l'escaliet'.

Puis elle (a)>r 10t; l lat fenêtt'e et pioni-
gea ,i,,s I*eiLi'l,.s <laits l'espace.

Soli c<eur battait à se Iîriser',-lIe savait
que quelq1 ue Clto-se allait a' vti ll 1 î
ch ose <lii lie pou11vai t mtanq<1uer Il'eti'e h or'i-
lle,-quelque chose lui attr'ait nte inf lutenice
imîportatet sur 51 avenîir, et e'lle tintt les
yeux fixés sut' le parc et sut' les Ilos qju'elle
aper'cevait (le l'autr'e côté.

La lite brillait dl'unî éclat splenide : le
gazon sembîlait être OIlivet't 'une Vapleiti'
ar-eitée, les bouquets d'arbrtes se dlétachaienit
ei r'elijef et projetîiî'tit leutrs grandi es omtbres
sut ' lhe'be. Pa)s uie ^telle ut'était visilei, lias
un oiseau <le nuit nie tîae'atle ciel sanis
litiaire.

Elle regartdiit ton Joui's, lat r'espir'ation suis-
pendue, et avec uile atlixiété ri'éliicit 'loti-
l<'nrcusc. Tout at coIIîl, Commtte elle s'y était
attendlue, sans savoiîr pourq<uoi, el'1 le v'it imie
per'sonnîe se dliriger' r'ap ieent p ar' le seii-
tier qui Condutisit <laits le lbois.

Cette per'sonine, elle< lat ri'eaillilt il. sa tourti-
litl'e et à sa dltttard o'e. U'é tiit le' ba;iron Otil

lè>iinihl', et il ('tait seul.
Il prenait lat d ir'ctioni <le <'' C t endroit soli -

tait'e oùt elle avait, renctréttti'èLr-,t.
Elle le suivit .jutsu'à Ce qui'il se perd<it

<hiits la nuit et disparût <tells le bîois qii
bor"dait le pare'.

Alors elle pr'essa sa mîaini sim soit f'ront <'t
écoutta.

-Elle ententdit les ia.tteitetts pr'écipi tés <le
sout cieui. Quelqules inîute's s'ëco1Ilýý remît qlui
lui pa-trent <liui'r unm sîiècel. (<> ,-iiîe
tr'essaillit, car le cm-i (1'mîmî Imliot retenttit <laits
l'ai. Ce cm-i lumgubtre (it vilbrer t'ts les nierfs
<le son Corp.

Tout à Coup, la détonatio>n JI riites à feu


